
        
            
                
            
        

    
UN RÉCIT INÉDIT

BLUFF REBELLE

PAR MICHAEL KOGGE

Lando Calrissian n'en croyait pas ses yeux… quel e déveine ! On venait encore de lui distribuer des cartes pathétiques. Pour remporter le pot et solder ses dettes, il aurait fal u que la valeur totale de sa main se monte à vingt-trois points, en positif ou en négatif. Pour le moment, il était arrivé à moins cinq, et les choses ne donnaient pas l'impression de devoir s'arranger de sitôt. Il venait d'enchaîner dix mains minables d'affilée et de miser ses derniers crédits à la table de sabacc. 

Il examina ses adversaires pour savoir comment ils s'en sortaient. Le Vieux Jho, le propriétaire Ithorien de la Cantina, demeurait muet et impassible, à l'exception d'une veine qui palpitait dans son cou et trahissait son désarroi. Sa voisine, une jeune brune en veste d'explorateur et pantalon ample, ne paraissait pas le moins du monde se soucier des cartes qu'el e tenait. El e sirotait sa boisson en laissant errer un regard absent dans la Cantina. 

Selon Lando, el e venait de Capital City, car on ne distinguait sur son visage aucun des rides qu'arboraient ceux qui avaient grandi sous le vent des plaines de Lothal. Ses mains, délicates et dépourvues de cal, évoquaient un travail de bureau, peut-être dans un centre de données. C'étaient ses yeux qui en révélaient de plus, comme toujours chez les humains. Une étincel e d'intel igence malicieuse y démentait son apparente naïveté.   El e   avait   beau   feindre   un   indifférence   détendue,   Lando   voyait   bien   son   regard   délivrer   par intermittence   vers   l'entrée   de   la   Cantina.   Cette   femme   craignait   que   quelqu'un   ne   fasse   brusquement irruption dans l'établissement, peut-être un ex-amant cinglé ou un créancier. Il s'agissait d'une fugitive, pas de doute. 

Le   dernier   joueur,   un   Dévaronien   à   la   corne   ébréchée,   ne   manifestait   pas   la   moindre   trace d'appréhension. Et pour cause : Cikatro Vizago se tail ait la part du lion depuis le début, ayant remporté le pot de donne de la plupart des mains précédentes. De toute évidence, il n'entendait pas s'arrêter là. Il tambourinait du bout des ongles sur la table, frôlant des doigts le pot commun qui, contrairement à ceux de chaque main, augmentait à chaque tour. 

— Bas les pattes, Vizago, dit Lando, à moins que tu ne sois prêt à déclarer sabacc. 

Le malfrat sourit à Lando de toutes ses dents pointues, qui auraient pu lui assurer une carrière dans les holos d'horreur. 

— Pourquoi pas, rétorqua-t-il avec son accent prononcé. Prêt à te coucher ? 

— Tu devrais savoir que je ne me couche pas. Je me contente de gagner, fit Lando. 

Il avait peut-être la plus pitoyable des mains de toute la table, mais il ne l'aurait montré pour rien au monde. Il avait déjà remporté des parties avec moins que ça. 

— Alors autant que le jeu en vail e la chandel e. 

Vizago lâcha une poignée de jetons dans le pot, augmentant la mise d'un mil ier de crédits. 

— Je me couche, grommela Jho par l'intermédiaire de traducteur automatique relié à se deux bouches. 

Il laissa tomber ses cartes dans le champ de suspension de la table, qui établit leur total final à moins neuf. 

— Moi aussi, fit la femme, à la grande surprise de Lando. 

El e ne se rendait apparemment pas compte qu'el e venait d'abandonner avec une main gagnante. Les dix-huit points qu'el e déposa dans le champ lui auraient peut-être assuré la victoire si el e avait continué à jouer. 

Vizago posa les mains sur la table et écarta les doigts. Ce geste aurait semblé anodin à n'importe qui, mais pour Lando, il trahissait un bluff de la part du gangster. Le Dévaronien avait tapoté la table du bout des ongles pendant toute la partie, mais ce bref moment de répit laissait entendre qu'il avait changé d'humeur. Il était probablement soulagé que la femme se soit couchée : ses cartes ne totalisaient donc pas plus que les dix-huit points qu'el e avait posés. 

Lando effleura les jetons dans sa poche. Il était loin de posséder les mol e crédits nécessaires pour suivre.   Mais   il   lui   restait   la   carte   de   démarrage   de   son   Ubrikkian   9000.   Il   avait   récemment   acquis   ce lanspeeder pour dénicher des sites propices à une exploitation minière sur les terres qu'il venait d'acheter à Vizago… et pour lesquel es il lui devait encore un bon paquet d'argent. 

Il estima la valeur du pot, considérablement enrichi par la contribution de Vizago. Voilà qui suffirait amplement à éponger ses dettes. Et avec deux joueurs de moins dans la partie, Lando considérait qu'il avait

ses chances. Des années passées à écumer les casinos lui avaient appris quand jouer à quitte ou double. 

Quand la situation s'y prêtait, mieux valait se fier à la chance qu'à un fidèle blaster. 

Lando jeta sa carte codée dans le pot. 

— C'est tout ce que j'ai. 

Vizago poussa un grognement. 

— Oh non. N'essaye pas de me refourguer ton tas de ferrail e, Calrissian. 

— Un Ubrikkian 9000 ? s'exclama la femme en laissant errer son regard sur la carte. Ce n'est pas de la ferrail e. Même en pièce détachées, il vaudrait plus cher que le pot. Les mineurs se les arrachent. 

Lando lui adressa un hochement de tête reconnaissant. 

— La dame sait de quoi el e parle. 

— Ces Ubriks sont rassurants, intervint le Vieux Jho. Ils ressemblent plus à des capsules de sauvetage qu'à des speeders. 

— En effet, fit Vizago dont les pupil es se réduisirent à deux points minuscules. Mais je vais laisser passer pour une fois, Calrissian… encore que je prie pour qu'il te reste de quoi me payer une fois qu'on aura fini de s'amuser. 

— Pourquoi pas avec le pot ? répondit Lando en souriant. 

La table de sabacc émit un bip électronique qui sonnait le début de la phase de fluctuation, où le processeur aléatoire de la table prenait le contrôle des cartes et transmettait des signaux aux récepteurs qu'el es  contenaient. L'affichage  de  cel es  de  Lando se brouil a et les  diverses  suites –  Bâtons, Pièces, Flasques et Sabres – se mirent à défiler pour former de nouvel es configurations qui pouvaient mener à la victoire… ou à la défaite. Comme si l'univers cherchait à le narguer, il vit brièvement passer un Sabacc de l'Idiot,   aussitôt   remplacé   par   une   paire   de   Malins.   Ceux-ci   disparurent   à   leur   tour   pour   changer   à   de multiples reprises, offrant un nombre de possibilités vertigineux. 

Le cœur de Lando battait à tout rompre. Il réfléchissait. La phase de fluctuation, d'une durée aussi aléatoire que les résultats qu'el e produisait, pouvait s'arrêter à tout moment. C'est de l'incertitude qu'el e suscitait que venait tout son intérêt. C'est pour ça qu'il pariait. C'est pour ça qu'il jouait. Voilà comment la vie valait la peine d'être vécue, sur le fil du rasoir, quand votre avenir ne reposait que sur la chance pure. 

Tous les autres l'observaient. Mais ils ne verraient rien : contrairement à eux, il avait longuement travail é son attitude indéchiffrable pour jouer au sabacc. Son cœur avait beau tambouriner, son cerveau tourner à plain régime, en surface, il paraissait calme et maître de lui. 

Quand la phase s'acheva et que les cartes se figèrent sur leurs valeurs définitives, son intuition se révéla juste une fois encore. Il les posa dans le champ de suspension pour dévoiler un onze, un trois et un neuf de Sabres, tous positifs. 

— Sabacc, déclara-t-il tranquil ement, comme s'il s'y attendait depuis le début. 

Vizago rugit en tapant du poing sur la table. Il jeta ses cartes dans le champ. 

— Tricheur ! 

— Eh non. Un coup de chance, c'est tout. 

Alors que Lando tendait le bras vers le pot, un bruit métal ique retentissant attira son attention. En se retournant, il aperçut un droïde de protection IG-RM posté à l'extérieur de la Cantina, à la porte de derrière. 

— Je croyais qu'on s'était mis d'accord sur le faite que ton petit copain n'était pas le bienvenu, dit Lando. 

— À l'intérieur, en effet, répondit Vizago. Et je vous promets qu'il n'entrera pas. 

Le droïde n'en eut pas besoin. On avait transformé un de ses bras en canon blaster. Un coup bien ajusté pouvait mettre un terme définitif à la carrière de flambeur de Lando. 

Mas ce dernier avait sous-estimé le patron. 

— Ça, c'est sûr ! s'exclama l'Ithorien en pressant un bouton à sa ceinture. 

Une porte anti-explosion se referma aussitôt au nez du droïde. 

— Je ne peux pas sentir ces trucs-là, dit l'Ithorien à Vizago. Maintenant, dégage. 

— Jho, al ez, je voulais juste m'assurer qu'on joue à la loyale. Pourquoi on n'oublierait pas tout ça en continuant la partie, histoire que tout le monde ait une chance de regagner sa mise ? protesta Vizago. 

T'aurais rien contre une autre partie, hein, Calrissian ? 

— Navré, Vizago, mais il faut que je rentre. Mon cochon globe fait la tête quand j'oublie de le promener. 

Le Dévaronien se leva. 

— Et si c'était moi qui t'emmenais en balade ? 

Lando l'ignora, remarquant pour la première fois que la chaise voisine de Jho était désormais vide. 

— Où est partie notre amie ? 

Jho tourna la tête. 

— Je ne l'ai même pas vu partir. 

Lando scruta la Cantina. Un groupe de fêtards brail ait au bar tandis que deux Snivviens se blottissaient en chuchotant dans un coin sombre. Pas la moindre trace de la jeune femme. 

— Le pot de sabacc ! s'écria Vizago. El e l'a volé ! 

Un bref coup d’œil à la table confirma que l'argent manquait. 

— Karabast, jura Lando, employant là une insulte qu'il n'avait apprise que depuis peu. 

Il aurait dû se montrer plus vigilant. Durant l'altercation avec Vizago, l'inconnue avait dû s'emparer des mises et s'enfuir en douce. 

L'arrivée soudaine d'un transport de troupes impérial lui fit oublier ce problème. L'appareil à répulseurs gris se gara devant l'entrée, les tourel es de proue et de poupe pointées d'un air menaçant vers la Cantina. 

Trois Stormtroopers en émergèrent aussitôt. 

Les brail ements s'interrompirent, et les chuchotements aussi. Vizago se rencogna dans les ombres. Un tel   silence   s'abattit   dans   l'établissement   que   Lando   entendait   les   plaques   d'armure   des   soldats s'entrechoquer lorsqu'ils entrèrent, leurs fusils au poing. 

— Puis-je vous offrir des rafraîchissements ? demanda Jho. 

Leur sergent, identifié par une épaulière orange, émit un grognement cynique. 

— Je devrais t'arrêter pour tentative d'empoisonnement d'un officier de l'Empire. Les humains ne boivent pas ce genre d'eau de vaissel e pour aliens. 

— Monsieur, j'ai servi certains des meil eurs pilotes de TIE de Lothal…

— La ferme, tête de marteau. 

Le   sergent   fit   un   geste   et   le   soldat   qui   le   suivait   activa   un   holopad.   Celui-ci   projeta   une   image holographique bleue de la femme qui s'était éclipsée. Au lieu de sa veste et de son pantalon, el e arborait la tenue d'une bureaucrate du gouvernement. 

— Des rapports font état de la présence de cette traîtresse dans les parages. L'avez-vous vue ici ? 

Le Vieux Jho hésita, la veine palpitant dans son cou comme une racine noueuse. L'inconnue avait eu beau les voler, Lando savait que l'Ithorien ne risquerait jamais sa réputation en livrant quiconque à l'Empire. 

Lando s'avança pour examiner l'image. 

— De qui s'agit-il ? 

Tous les blasters se braquèrent aussitôt sur lui. 

— Messieurs, je vous en prie, dit-il de son ton le plus apaisant. Je ne souhaite que vous aider. 

— Identifiez-vous, ordonna l'officier. 

— Je m'appel e Lando Calrissian. Récemment émigré sur Lothal et patriote dévoué à l'Empire Galactique. 

Vous pouvez vérifier. 

La conversation s'interrompit le temps qu'un soldat se renseigne effectivement à son sujet. Pendant quelques secondes, Lando n'entendit qu'une communication étouffée par le casque du militaire. Il n'était pas inquiet. Si son passé était entaché de quelques affaires louches, son dossier dans les archives du Bureau de la Sécurité Impériale, lui, était immaculé. Avant de débarquer sur Lothal, il avait engagé un slicer au prix fort pour nettoyer son casier au point de passer pour un vrai modèle de citoyen impérial. 

— Tout est en ordre, sergent, conclut le soldat. 

Les armes ne s'abaissèrent que de quelques degrés. 

— Son nom est Ria Clarr, déclara le sergent. Ancienne analyste de l'Institut des Mines Impériales, jusqu'à ce qu'el e se rende coupable de trahison. 

— Qu'a-t-el e fait au juste ? El e a volé des fichiers ? Mis un lieutenant dans l'embarras ? 

— El e a effacé les bases de données des inspections géologiques de Lothal. 

Le blaster du sergent se redressa et les autres suivirent. 

— Où est-el e ? 

— D'accord, d'accord, pas la peine de s'énerver, répondit Lando en reculant. Votre hologramme ressemble à une femme que j'ai aperçue ici il y a quelques minutes. El e a bu un verre avant de ressortir par là où vous venez d'entrer. 

— Dans quel direction est-el e partie ? 

— Aucune idée. Je n'y prêtais pas vraiment attention. Mais si j'avais su qu'el e était recherchée par l'Empire, j'aurais réagi. Comme nous tous ici. 

Lando jeta un coup d’œil au Vieux Jho. 

— Oui, oui, renchérit l'Ithorien. Je me fais un devoir de signaler toutes les trahisons dont je suis témoin. 

Le sergent gratifia Jho d'un regard inexpressif, et la veine de cou de l'Ithorien palpita de plus bel e. Puis le militaire fit volte-face et sortit, ses hommes sur les talons. 

— Mais de rien ! dit Lando aux Stromtroopers, qui ne répondirent pas. 

Une fois que le transport s'éloigna, Vizago émergea des ombres. 

— Je ne te connaissais pas cette dévotion envers l'Empire, Calrissian. 

— Je suis venu sur Lothal pour faire fortune dans les mines, pas pour chercher des ennuis, déclara Lando. Mais je veux récupérer mes gains. Si el e était partie dans la direction que j'ai indiquée, el e serait tombée dans les bras de ces Stormtroopers avant qu'il ne débarquent ici. 

Vizago considéra la porte de derrière, toujours fermée

— Alors par où est-el e passée ? 

Lando se tourna vers Jho, perplexe. 

— Dans la cuisine, il y a une porte menant à la cour de derrière, déclara l'Ithorien. 

Lando se renfrogna : c'est là qu'il avait garé son Ubrikkian. Et si el e avait fait main basse sur le pot, el e en possédait la carte codée. 

Il se précipita dans la cuisine, ignorant les couinements des cuisiniers Ugnaughts, mais lorsqu'il déboucha dans la cour, la silhouette sphérique de son landspeeder disparaissait déjà au loin dans la prairie. 

— J'aurais jamais dû te laisser faire, Calrissian, grommela Vizago, qui lui emboîtait le pas. 

Lando jeta un coup d’œil à son chrono. Celui-ci, relié au système de navigation du speeder, lui permettait de consulter toutes les informations pertinentes, de la vélocité à l'altitude en passant par la densité du trafic et les destination potentiel es. Cette dernière donnée le fit tressail ir. 

— On n'en a pas encore terminé. Fais chauffer ton speeder. 

Vizago se pencha par-dessus son épaule. 

— Tu sais où el e va ? 

Lando leva les yeux. À l'horizon, on ne distinguait que les plaines à perte de vue… et un unique point sombre. 

Tarkin-Vil e n'avait jamais été officiel ement baptisée autrement que  "camp de réfugiés 44 de Lothal", mais tout le monde, y compris les Stormtroopers, la désignait par son sobriquet. El e le tenait du Grand Moff Tarkin, qui avait exercé le droit de préemption impérial sur Lothal en ordonnant la réquisition de tous les domaines riches en ressources. Ceux qu'on avait ainsi dépouil é de leur terres étaient réinstal és de force dans une région si stérile qu'on ne pouvait rien y cultiver, au point que même l'herbe omniprésente sur la planète s'y faisait rare. Il eurent donc du mal à trouver une cachette pour le speeder de Vizago et durent le garer à cinq cents mètres du camp, sous la garde du droïde IG-RM. 

En approchant de Tarkin-Vil e à pied, Lando constata qu'il ne s'agissait pas d'une vil e à proprement parler, mais plutôt d'un amas de huttes et de taudis fabriqués à l'aide de vieux containers et rassemblés autour de la tour que formait un vaporateur à humidité abîmé. La rouil e avait grêlé sa surface d'immenses trous et contaminait probablement l'eau potable qu'il fournissait. De toute évidence, l'appareil ne pouvait assurer la distribution de l'eau des sanitaires ni l'évacuation des eaux usées. Arrivé aux abords du camp, Lando pataugeait dans une boue qui n'était pas composée que de terre. Il dut se pincer le nez et retenir sa respiration à plusieurs reprises. Tarkin-Vil e empestait les ordures et la putréfaction. Les relents de la misère la plus crasse. 

— Ravissant, hein ? fit Vizago. 

Lando ne répondit pas. Il pensait à sa ferme, situé à quelques kilomètres à peine, et qui ressemblait à un paradis comparé à ce cloaque. Si son cochon globe venait à détecter du minerai et si son entreprise minière se révélait assez fructueuse pour qu'il puisse engager une équipe, il s'assurerait que lui et les siens vivent en paix et confortablement. Jamais il ne deviendrait un habitant de Tarkin-Vil e. 

Le   chrono   de   Lando   les   mena   jusqu'à   la   frontière   est   de   la   vil e,   où   ils   aperçurent   l'Ubrikkian   en suspension au-dessus du sol, près d'une cabane. Un homme coiffé d'un bandeau en acier se tenait à côté. Il pressa la carte codée de Lando contre l'un des ports circulaires de la capsule. Quand une trappe s'ouvrit, le type sauta de joie et s'engouffra à l'intérieur. 

— Hé ! 

Le rugissement des micropropulseurs de l'Ubrikkian étouffa le cri de protestation de Lando. Avant qu'il ne puisse rejoindre l'appareil, celui-ci fila dans la prairie. 

Pendant ce temps, Vizago avait pris la direction opposée et s'élançait dans une ruel e. Lando jeta un dernier coup d’œil à son engin, puis il emboîta le pas. 

Au centre du camp, Ria Clarr avait grimpé sur le rebord du vaporateur, assiégée de toutes parts par les réfugiés. Les Rodiens, les Gran et les humains tendaient avidement les mains pour saisir les jetons de crédits qu'el e distribuait comme des confettis. 

— La garce ! Comment ose-t-el e ! 

Vizago dégaina son blaster et tira en l'air. Les réfugiés décampèrent comme des Loth-rats, craignant sans doute une attaque impériale. Les pilotes TIE étaient réputés pour s'entraîner au tir sur les camps de réfugiés pendant leurs patrouil es. 

Une fois la foule dispersée, Vizago braqua son pistolet sur Clarr. 

— Par Malachor, qu'est-ce que tu fabriques ? 

La jeune femme laissa tomber les derniers jetons de crédit qu'el e tenait et leva les mains en l'air. 

— Je me rachète. 

— Avec mes crédits ? Je devrais te gril er sur place ! 

— Tu as la mémoire courte, Vizago, intervint Lando en s'avançant. J'ai gagné ces crédits ; à moi de décider qui se fait gril er et qui reste intact. Baisse ton arme. 

— Calrissian, j'en ai assez de ton petit jeu. 

Lando s'interposa entre l'arme de Vizago et sa cible. 

— Descends-moi et tu ne recevras jamais ce que je te dois. Qu'est-ce que tu préfères ? 

Agacé, le Dévaronien baissa son pistolet. Lando se retourna alors vers la femme et l'examina quelques secondes. Il aurait dû identifier cet étrange éclat dans son regard. Il l'avait déjà vu chez quelques récentes connaissances. 

Il se pencha pour ramasser un jeton de crédit. 

— Vous racheter pour quoi ? 

— Pour Tarkin-Vil e, répondit-el e. C'est à cause de moi que cet endroit existe. 

— Ridicule ! s'exclama Vizago. Tout le monde sait que c'est Tarkin qui a ordonné qu'on bâtisse ce camp. 

— En se basant sur mon rapport, dit Clarr. Mes recherches pour l'Institut des Mines indiquaient qu'un filon de minerai existait sous les fermes de ces gens. J'ai convaincu personnel ement le Grand Moff qu'il valait la peine de l'exploiter. À l'époque, je prenais l'Empire pour l'institution bienveil ante, capable d'arracher Lothal à l'obscurité et à la misère. 

— À quel moment avez-vous changé d'avis ? s'enquit Lando. 

— En découvrant les mensonges derrière la propagande impériale. Comme beaucoup de gens, j'étais au courant de la pauvreté qui sévissait dans la région, mais ce n'est qu'en venant ici pour un examen annexe que j'ai compris l'étendue des dégâts. Pendant très longtemps, je m'en suis affreusement voulu de m'être rendu complice de ce qui s'était passé. Mais je craignais d'agir en personne, j'avais peur de ce que l'Empire me ferait, à moi… jusqu'à ce que j'entende le message transmis par ce gosse sur l'holonet, celui qui appelait tout le monde à se dresser contre la tyrannie impériale. J'ai pensé que si un gamin osait défier l'Empire, j'en étais capable moi aussi. 

El e parlait d'Ezra Bridger, le plus jeune de ces récents contacts qui avaient aidé Lando à se procurer le cochon globe. Le groupe avait ensuite piraté le réseau de communication impérial et diffusé un message de la résistance. Tous ceux qui possédaient un simple récepteur holonet avaient pu l'entendre. 

Le message en question était stimulant, Lando devait bien l'avouer. Mais il préférait garder ses distances vis-à-vis de la politique galactique. Se col eter avec des requins du marché noir comme Vizago lui donnait suffisamment de migraine comme ça. 

— Vous avez donc effacé vos recherches et vous vous êtes enfuie à Capital City, dit Lando. Mais pourquoi avoir fait halte chez le Vieux Jho ? Il y a de bien meil eures cachettes pour une fugitive qu'une table de sabacc. 

— El e en avait après les crédits ! s'écria Vizago. 

Clarr fit signe que non. 

— Le pot de sabacc était une occasion que je me devais de saisir. Mais j'étais venu chez le Vieux Jho pour trouver quelqu'un comme vous, déclara-t-el e en regardant Lando. 

— Vous avez besoin des services d'un flambeur ? s'étonna Vizago. 

— Non. D'un rebel e. 

Lando  gloussa en  lui   adressant  le   même  sourire  généreux  dont  il  avait  gratifié  le  mil ier  de  dames auxquel es il s'était refusé pour diverses raisons. 

— Votre requête m'honore, croyez-moi. Mais la révolution est le genre de jeu auquel je ne participe pas. 

— C'est ce que je pensais aussi, autrefois, dit Clarr. Mais si vous n'entrez pas dans la partie, vous perdez quand même. 

Lando jeta un coup d’œil à son poignet, où son chrono venait d'émettre un bip. Le mouchard indiquait que son Ubrikkian avait fait demi-tour et filait vers Tarkin-Vil e à vive al ure. Une deuxième icône clignotait derrière lui, gagnant si rapidement du terrain que Lando n'eut pas besoin de l'agrandir pour en déterminer la nature. 

— Je vous recommande de dissimuler vos véritables sentiments pour l'heure, dit-il. Nous al ons bientôt avoir de la compagnie. Une petite visite impériale. 

Sa mise en garde fut ponctuée par une salve de lasers venu de l'ouest, son Ubrikkian fonçait droit sur eux, la poupe en feu. L'homme au bandeau d'acier, assis aux commandes, tomba à la renverse tandis que l'engin bifurquait pour se diriger sur le camp. 

Lando plongea à terre. Quelques secondes plus tard, la virée de l'homme au bandeau se terminait dans une explosion qui fit trembler le sol. 

Une vague de chaleur intense effleura Lando et lui roussit les vêtements et le dos. Il retint son souffle autant qu'il le put en attendant que la fumée se dissipe, puis se releva en toussant. En dehors de quelques brûlures   légères,   il   était   sain   et   sauf.   Son   landspeeder   avait   quant   à   lui   connu   un   abominable   trépas mécanique. Il s'était encastré dans le vaporateur, éparpil ant des morceau de fuselage aux alentours. Le conducteur ne bougeait pas. 

— Encore toi ! Fit une voix familière filtrée par un casque. 

Le   sergent   des   Stormtroopers   le   regardait   par   la   trappe   ouverte   du   transport   impérial   qui   venait d'émerger de la fumée. Il sauta à terre, rejoint par deux soldats. Couverts par les tourel es avant de leur appareil, tous pointaient leurs fusils blaster sur Lando et Vizago. 

— Et bien… bonjours, répondit Lando en reprenant son souffle. 

— On devrait prendre un verre un de ces jours, étant donné qu'on arrête pas de se croiser, ricana le Dévaronien. 

— Où est-el e ? aboya le sergent. 

Lando restait dubitatif quant aux sous-entendus que contenait cette question. Comme il ne répondait pas, Vizago fit un pas en avant. 

— C'est la fumée qui vous encrasse la visière ? El e est sur la vaporateur. 

Deux soldats les dépassèrent pour inspecter le site de l'accident. Ce ne fut qu'alors que Lando reçut confirmation de ses doutes. Ni Clarr ni quoi que ce soit qui pouvait ressembler à son corps ne gisait parmi les morceaux d'épave. Vizago serra et desserra sa main gantée. 

— Je vous jure qu'el e était là. Je viens de la voir. 

Lando l'aperçut aussi qui se faufilait derrière les soldats en profitant de la fumée. Il échangea un bref coup d’œil avec el e avant qu'el e ne se glisse derrière le transport. 

Les deux soldats retournèrent auprès de leur sergent et col èrent le canon de leurs fusils contre les flancs de Vizago et de Lando. 

— Si vous ne crachez pas le morceau, nous raserons cette vil e, déclara le sergent. Après vous avoir réduits en centres. 

Le Dévaronien poussa un sifflement à l'adresse de Lando, comme s'il s'apprêtait à mordre. 

— Dis-lui… Dis-lui que je ne mentais pas ! 

Lando jeta un regard noir au sous-officier en se concentrant sur les lentil es de son casque, derrière lesquel es on ne distinguait pas les yeux du soldat. Même si Lando ne pouvait pas voir ces yeux, il se rappela qu'ils étaient bien là, et que sous cette armure en plastoïde blanc de robot anonyme se trouvait un être humain. Un être humain qu'on pouvait bluffer. 

— Ordonnez à vos soldats de baisser leurs armes et je vous dirai où el e est. 

Le sergent se rapprocha de Lando. 

— On en négocie pas avec la racail e. C'est ta dernière chance. 

Lando ne voyait plus Clarr, mais il espérait qu'el e savait ce qu'el e faisait. Quant à lui, il lui suffisait de détourner l'attention des soldats de leur transport encore un instant. 

— Voilà qui ne serait guère avisé, mon bon monsieur. Mon partenaire et moi valons bien plus cher vifs que morts, ajouta-t-il en arborant son visage de joueur de sabacc le plus impénétrable. C'est que nous sommes des rebel es, voyez-vous. 

Rebel es : ce seul mot mit le feu aux poudres. Il al uma les yeux du sergent sous ses lentil es, élargissant les pupil es qui devinrent visibles. Lando n'avait jamais été témoin d'une réaction aussi vive. 

— Quoi ? Mais je ne suis pas un rebel e, protesta Vizago. Il ment ! Je vous dis qu'il ment ! 

— Passez-leur les menottes paralysantes, ordonna le sous-officier. Nous les remettrons à l'agent Kal us pour…

Un tir de laser l'interrompit. Il bascula sur Lando et tous les deux s'écroulèrent. Lando se redressa aussitôt, mais le sergent demeura face contre terre, un trou fumant dans le dos. 

Les deux autres soldats pivotèrent immédiatement et ouvrirent le feu sur le transport. Le cadavre du pilote pendait à la trappe, mais les tourel es bougeaient toujours. Clarr avait dû investir le véhicule et prendre le contrôle de ses armes. 

Toutefois, viser deux adversaires à la fois se révéla difficile pour quelqu'un qui ne disposait d'aucune formation   en   matière   de   technologie   militaire.   Les   deux   tirs   suivants   manquèrent   leurs   cibles.   Les Stromtroopers,  eux,  touchèrent  au   but.  Ils   concentrèrent  leurs   faisceaux   pour  tirer  à  travers   la  trappe ouverte. En quelques secondes, les tourel es s'immobilisèrent. 

Les soldats se retournèrent vers Lando et Vizago. 

— Vous al ez le payer cher, salopards de rebel es ! s'écria un des Stormtroopers. 

Lando attendit le tir de blaster. Cette fois-ci, il ne s'en tirerait pas grâce à un coup de bluff. 

Une pierre s'abattit sur le casque d'un des soldats. Surpris, celui-ci fit volte-face avec son camarade…

pour subir une véritable grêle de projectiles. Les réfugiés sortaient de leurs cabanes et leur jetaient tout ce qui leur tombait sous la main, depuis les hydrocompresseurs tordus jusqu'aux bâtons luisants cassés. La plupart des objets ricochaient sur les armures des Stormtroopers, mais les impacts suffirent à les renverser. 

Ils n'eurent jamais l'occasion de se relever. Les réfugiés fondirent sur eux, leur peur transformée en une incoercible fureur. Le crépitement des aiguil ons à bestiaux couvrit les hurlements des soldats, mais les réfugiés n'en poursuivirent pas moins leur assaut, déterminés à assouvir leur vengeance. 

Lando s'écarta vivement de la foule pour se diriger vers le transport de troupes. Il avait peur de ce qu'il al ait y trouver, mais il lui fal ait partir. Clarr avait risqué sa vie pour le sauver : il devait au moins vérifier s'il restait la moindre chance de lui rendre la pareil e. 

Les rafales des Stormtroopers avaient transformé l'intérieur du transport en ruine fumante. Les consoles de contrôle crépitaient. Les câbles nu crachaient des gerbes d'étincel es. La colonne de direction pendait

d'une tresse de fils fondus, parmi lesquels on distinguait une masse noirâtre, seul vestige des commandes de tir. 

Et sur le sol gisait Ria Clarr. 

Lando s'approcha d'el e et s'agenouil a pour examiner ses blessures. El e avait été touché à la hanche et à l'abdomen ; des plaies douloureuses, certes, mais pas forcément mortel es. Il passa de la crainte à l'espoir. 

— Ria ? 

Quand el e ouvrit les yeux pour le regarder, il lui adressa son plus beau sourire de canail e. 

— Pas mal pour une géologue. 

L'étincel e bril ait d'un feu plus intense encore dans le regard de la jeune femme. 

— Pas mal pour un rebel e, répondit-el e. 

Lando jeta un dernier coup d’œil à Tarkin-Vil e depuis la rampe d'embarquement de la  Corne Brisée. 

L'endroit ne ressemblait plus au camp minable qu'il avait découvert à son arrivée. Les réfugiés circulaient entre les cabanes pour s'équiper des blasters récupérés dans le transport de troupes ou confectionner de grossières armes de fortune. À la tête des opérations, Ria Clarr, instal ée dans une civière antigrav suite à ses blessures, n'en était pas moins déterminée à poursuivre la lutte contre l'Empire. 

Lando soupira. Il les avait priés, al ant même jusqu'à  supplier  Clarr, d'embarquer à bord du cargo de Vizago et de quitter Lothal, en leur expliquant que les forces de l'Empire reviendraient, armées jusqu'aux dents, et qu'el es ne feraient pas de prisonniers. Mais personne ne s'était laissé convaincre, la géologue moins que tout autre. Son acte de résistance et la victoire remportée face aux Stormtroopers avaient arraché ces gens à leur apathie désespérée en leur donnant un but et en les galvanisant. Oui, Tarkin-Vil e n'était qu'un bidonvil e pouil eux, mais c'était leur foyer. Et ils al aient le défendre, jusqu'à la mort s'il le fal ait. 

Clarr approcha sa civière de la rampe et sourit. 

— Merci. Pour tout. 

— De rien, répondit Lando, incapable de sourire à son tour. Bonne chance. 

En entrant dans le cargo il se sentait presque coupable de ne pas rester. Mais au bout du compte, Tarkin-Vil e n'était pas son foyer, ni l'Empire son ennemi. Du moins pas encore. Et si ce jour arrivait, une chose était sûre, Lando Calrissian ne compterait pas sur sa chance. Les joueurs avisés savaient quand jouer à quitte ou double, mais aussi quand renoncer, en particulier quand toutes les chances étaient contre eux, ce qui serait le cas face à l'Empire. 

La Corne Brisée décol a, pilotée par le droïde de sécurité de Vizago. Le plan que le flambeur avait préparé avec Vizago nécessitait qu'ils restent à l'écart de la planète une semaine ou deux, afin de ne pas se faire capturer si l'Empire menait l'enquête. 

— Cache mes transpondeurs dans la cabane et n'oublie pas de sortir le cochon globe, dit Lando à son droïde de protocole, W1-LE, par comm. Je veux qu'il déniche du minerai. 

Il coupa la communication et resta seul dans la cabine principale. Dans la verrière, Tarkin-Vil e rétrécit jusqu'à n'être plus qu'un point lumineux parmi tant d'autres à la surface de Lothal. Bientôt, el e disparut tout à fait. 

Vizago rejoignit Lando. 

— Tu me dois toujours un paquet de fric pour ces terres, Calrissian. 

Lando tripota les quelques crédits qu'il avait encore en poche, ceux qu'il n'avait pas misés. Il ne restait pas grand-chose, mais ça suffirait peut-être. Avec un peu de chance. 

— Une petite partie de sabacc ? 
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Lando Calrissian n'en croyait pas ses yeux... quelle déveine ! On venait encore de lui distribuer des cartes
pathétiques. Pour remporter le pot et solder ses dettes, il aurait fallu que la valeur totale de sa main se
monte a vingt-trois points, en positif ou en négatif. Pour le moment, il était arrivé a moins cing, et les choses
ne donnaient pas I'impression de devoir s'arranger de sit6t. Il venait d'enchainer dix mains minables d'affilée
et de miser ses derniers crédits a la table de sabacc.

1l examina ses adversaires pour savoir comment ils s'en sortaient. Le Vieux Jho, le propriétaire Ithorien
de la Cantina, demeurait muet et impassible, a I'exception d'une veine qui palpitait dans son cou et trahissait
son désarroi. Sa voisine, une jeune brune en veste d'explorateur et pantalon ample, ne paraissait pas le
moins du monde se soucier des cartes qu'elle tenait. Elle sirotait sa boisson en laissant errer un regard
absent dans la Cantina.

Selon Lando, elle venait de Capital City, car on ne distinguait sur son visage aucun des rides qu'arboraient
ceux qui avaient grandi sous le vent des plaines de Lothal. Ses mains, délicates et dépourvues de cal,
évoquaient un travail de bureau, peut-étre dans un centre de données. C'étaient ses yeux qui en révélaient
de plus, comme toujours chez les humains. Une étincelle d'intelligence malicieuse y démentait son apparente
naiveté. Elle avait beau feindre un indifférence détendue, Lando voyait bien son regard délivrer par
intermittence vers l'entrée de la Cantina. Cette femme craignait que quelqu'un ne fasse brusquement
irruption dans I'établissement, peut-étre un ex-amant cinglé ou un créancier. Il s'agissait d'une fugitive, pas
de doute.

Le dernier joueur, un Dévaronien a la corne ébréchée, ne manifestait pas la moindre trace
d'appréhension. Et pour cause : Cikatro Vizago se taillait la part du lion depuis le début, ayant remporté le
pot de donne de la plupart des mains précédentes. De toute évidence, il n'entendait pas s'arréter la. Il
tambourinait du bout des ongles sur la table, frolant des doigts le pot commun qui, contrairement a ceux de
chaque main, augmentait a chaque tour.

— Bas les pattes, Vizago, dit Lando, a moins que tu ne sois prét a déclarer sabacc.

Le malfrat sourit a Lando de toutes ses dents pointues, qui auraient pu lui assurer une carriére dans les
holos d'horreur.

— Pourquoi pas, rétorqua-t-il avec son accent prononcé. Prét a te coucher ?

— Tu devrais savoir que je ne me couche pas. Je me contente de gagner, fit Lando.

1l avait peut-étre la plus pitoyable des mains de toute la table, mais il ne l'aurait montré pour rien au
monde. Il avait déja remporté des parties avec moins que ga.

— Alors autant que le jeu en vaille la chandelle.

Vizago lacha une poignée de jetons dans le pot, augmentant la mise d'un millier de crédits.

— Je me couche, grommela Jho par l'intermédiaire de traducteur automatique relié a se deux bouches.

1l laissa tomber ses cartes dans le champ de suspension de la table, qui établit leur total final a moins
neuf.

— Moi aussi, fit la femme, a la grande surprise de Lando.

Elle ne se rendait apparemment pas compte qu'elle venait d'abandonner avec une main gagnante. Les
dix-huit points qu'elle déposa dans le champ lui auraient peut-étre assuré la victoire si elle avait continué a
jouer.

Vizago posa les mains sur la table et écarta les doigts. Ce geste aurait semblé anodin a n'importe qui,
mais pour Lando, il trahissait un bluff de la part du gangster. Le Dévaronien avait tapoté la table du bout des
ongles pendant toute la partie, mais ce bref moment de répit laissait entendre qu'il avait changé d'humeur. II
était probablement soulagé que la femme se soit couchée : ses cartes ne totalisaient donc pas plus que les
dix-huit points qu'elle avait posés.

Lando effleura les jetons dans sa poche. I était loin de posséder les molle crédits nécessaires pour
suivre. Mais il lui restait la carte de démarrage de son Ubrikkian 9000. Il avait récemment acquis ce
lanspeeder pour dénicher des sites propices a une exploitation miniére sur les terres qu'il venait d'acheter a
Vizago... et pour lesquelles il lui devait encore un bon paquet d'argent.

1l estima la valeur du pot, considérablement enrichi par la contribution de Vizago. Voila qui suffirait
amplement a éponger ses dettes. Et avec deux joueurs de moins dans la partie, Lando considérait qu'il avait






